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Avoir un ami de toujours à qui je peux faire
entière confiance et sur qui je peux compter est une aubaine,
mais j’ai l’immense chance d’en avoir deux.
Vous n’imaginez même pas ce que vous représentez pour moi.
« Celui qui créa l’agneau, est-ce lui qui te créa ? »
William Blake, Le tigre
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                Tout le monde croit qu’un Diabolic n’éprouve pas la peur. Pendant les
                    premières années de ma vie, pourtant, je n’ai rien connu d’autre. Cette terreur
                    redoubla ce matin-là, lorsque les Empyreé vinrent m’inspecter dans les corrals.

                Je ne savais pas encore parler, mais je comprenais presque tout. Le
                    maître d’élevage était dans tous ses états lorsqu’il avertit ses assistants : le
                    sénateur von Empyreé et sa femme, la matriarche Empyreé, allaient arriver d’un
                    moment à l’autre. Les gardiens arpentèrent mon enclos en m’examinant de la tête
                    aux pieds, à l’affût du moindre défaut.

                Le cœur affolé, prête au combat, j’attendis le sénateur et la
                    matriarche.

                Puis ils entrèrent.

                Dresseurs et gardiens s’agenouillèrent aussitôt devant eux. Le maître
                    d’élevage prit leurs mains d’un geste révérencieux et les porta à ses joues.

                – C’est un
                    immense honneur pour nous de recevoir votre visite.

                La peur m’envahit. Quel genre de créatures était-ce là pour que le
                    redoutable maître des corrals lui-même se prosterne devant eux ? Le champ de
                    force luminescent qui entourait ma cage me parut plus oppressant que jamais. Je
                    me recroquevillai le plus loin possible. Le sénateur von Empyreé et sa femme
                    s’approchèrent d’un pas tranquille et m’observèrent en silence à travers la
                    barrière invisible.

                – Comme vous pouvez le constater, déclara le maître d’élevage,
                    Némésis a presque le même âge que votre fille, et nous avons modelé son
                    apparence physique selon vos instructions. Au cours des prochaines années, elle
                    deviendra seulement plus robuste et plus puissante.

                – Êtes-vous certain que cette fille est dangereuse ? s’enquit le
                    sénateur d’une voix traînante. On dirait un enfant effrayé.

                Ses mots me glacèrent.

                Il m’était interdit d’être effrayée. La peur me
                    valait des décharges électriques, des réductions de rations, des mauvais
                    traitements ; je ne devais jamais me montrer apeurée, devant personne. Je fixai
                    le sénateur d’un regard féroce.

                Il sembla sur le point d’ajouter quelque chose, mais il se ravisa et
                    tourna la tête.

                – Vous avez peut-être raison, grommela-t-il. Ses yeux ne trompent
                    pas. On y décèle toute sa bestialité. Très chère, êtes-vous certaine de vouloir
                    une chose aussi monstrueuse sous notre toit ?

                – Toutes les
                    grandes familles possèdent un Diabolic, maintenant. Je refuse que notre fille soit la seule à ne pas bénéficier de protection
                    rapprochée, déclara la matriarche, avant de s’adresser au maître d’élevage : Je
                    tiens à être sûre que nous en aurons pour notre argent.

                – Bien entendu, répondit le responsable, qui fit signe à un
                    assistant. Nous allons lui donner un leurre en pâture, et elle…

                – Non, pas de leurre, le coupa la femme, d’une voix cinglante. Nous
                    ne voulons rien laisser au hasard. Nous avons amené trois détenus. Affronter ces
                    criminels endurcis sera une épreuve suffisante.

                Le maître sourit.

                – Bien sûr, Grandeé von Empyreé. On n’est jamais trop prudent. Il
                    existe tellement d’éleveurs incompétents… Némésis ne vous décevra pas.

                La matriarche adressa un hochement de tête à quelqu’un que je ne
                    voyais pas. Le danger que je flairais depuis le début se matérialisa devant
                    moi : on fit venir trois hommes aux mains entravées par des chaînes.

                Je me plaquai davantage contre le champ de force, dont je sentis les
                    vibrations magnétiques dans mon dos. Une boule glaciale se forma dans mon
                    ventre. Je savais ce qui allait se passer, ces hommes n’étaient pas les premiers
                    qu’on me présentait.

                Les assistants du maître des corrals détachèrent les prisonniers,
                    puis désactivèrent le champ d’énergie à l’autre bout de l’enclos le temps de les pousser à
                    l’intérieur. Terrorisée, j’avais du mal à respirer. Je ne voulais pas faire ce
                    qu’on attendait de moi. Je refusais de faire couler le sang.

                Après m’avoir regardée, un des détenus se tourna vers la petite
                    assemblée.

                – C’est quoi, ça ? demanda-t-il.

                – C’est évident, non ? répondit la matriarche en saisissant le bras
                    du sénateur.

                Après avoir échangé un regard satisfait avec son mari, elle s’adressa
                    aux hommes d’un ton très aimable :

                – Vous êtes ici à cause de vos crimes, mais nous vous offrons une
                    chance de vous racheter. Tuez cette fillette, et mon mari vous accordera sa
                    grâce.

                Les hommes ouvrirent des yeux ronds. Le sénateur hocha la tête.

                – Je tiendrai parole.

                Un des malfrats jura avec véhémence :

                – Je sais ce que c’est, ce machin, déclara-t-il. Vous me prenez pour
                    un imbécile ? Pas question que j’en approche !

                – Si vous n’obéissez pas, vous serez exécutés tous les trois,
                    rétorqua la femme avec un rictus glaçant. Maintenant, tuez cette enfant.

                Les détenus m’examinèrent, et au bout d’un moment le plus robuste
                    d’entre eux afficha un grand sourire narquois.

                – C’est qu’une gamine. Je vais lui régler son compte. Viens par ici,
                    petiote.

                Il avança vers moi d’un air menaçant.

                – Vous voulez
                    que ça saigne, ou je lui brise juste la nuque ?

                – À vous de choisir, répondit la matriarche.

                La confiance du premier criminel enhardit les autres, et l’espoir de
                    retrouver la liberté enflamma leur regard. Mon cœur battait à se rompre. Je ne
                    possédais pas les mots pour mettre ces hommes en garde, et même si j’en avais
                    été capable, ils ne m’auraient pas écoutée. Leur meneur m’avait qualifiée de
                    gamine, et c’était ainsi qu’ils me voyaient à présent. Cette grave erreur allait
                    leur coûter la vie.

                D’un geste imprudent, le colosse essaya de s’emparer de moi.

                L’odeur de sa sueur toute proche déclencha un instinct enfoui au plus
                    profond de moi. Le même mécanisme se répétait chaque fois : j’étais terrifiée,
                    puis tout à coup la peur s’évaporait. Une violente colère emportait tout sur son
                    passage.

                Je lui mordis la main si fort que son sang jaillit. J’en sentis la
                    chaleur et le goût métallique dans ma bouche. L’homme poussa un cri aigu et
                    tenta de se libérer, mais c’était trop tard. Je lui saisis le poignet, m’élançai
                    vers l’avant et lui cassai le bras. Je lui assenai ensuite un grand coup de pied
                    dans la jambe. Lorsqu’il s’effondra, je bondis et l’achevai en abattant mon
                    talon sur son crâne.

                Un autre prisonnier se tenait tout près. Se rendant compte qu’il
                    s’était montré trop téméraire lui aussi, il hurla d’effroi, mais il n’eut pas le
                    temps de fuir. J’étais trop rapide. D’un coup fulgurant, je lui brisai le nez
                    avec la paume. Il
                    s’écroula, le cerveau perforé par un éclat de cartilage.

                J’enjambai les deux cadavres pour m’occuper du troisième homme, celui
                    qui avait eu le bon sens de me craindre au début. Il lâcha un cri aigu et se
                    laissa tomber contre le champ de force, se recroquevilla comme je l’avais fait
                    plus tôt. Le corps secoué de sanglots, il leva ses mains tremblantes pour se
                    protéger.

                – Non, pitié ! Je t’en supplie, épargne-moi !

                Ses paroles me firent hésiter.

                Depuis que j’avais vu le jour, ma vie n’était que violence : je
                    devais repousser des agresseurs, tuer pour éviter la mort, tuer pour ne pas être
                    tuée. Auparavant, seule une de mes victimes avait imploré la clémence. Je
                    n’avais alors pas su quoi faire. Et ce matin-là, devant cet homme recroquevillé,
                    un trouble semblable m’envahit et me paralysa. Comment devais-je réagir ?

                – Némésis.

                La matriarche fut soudain juste devant moi ; seul le champ de force
                    nous séparait.

                – Me comprend-elle si je lui parle ? demanda-t-elle au maître
                    d’élevage.

                – Ils ont assez d’humain en eux pour capter quelques mots, mais elle
                    n’apprendra pas à répondre avant que les machines interviennent sur son cerveau.

                La matriarche hocha la tête et se tourna de nouveau vers moi.

                – Tu m’as
                    impressionnée, Némésis. À présent, j’ai une question pour toi : as-tu envie de
                    quitter cet endroit ? Désires-tu avoir une chose précieuse rien qu’à toi, que tu
                    couvriras d’amour et protégeras coûte que coûte, ainsi qu’un foyer où tu vivras
                    dans un confort inouï ?

                L’amour ? Le confort ? Ces mots m’étaient étrangers. Je n’en
                    connaissais pas le sens, mais le ton de cette femme était cajoleur,
                    encourageant. Sa voix se frayait un chemin dans mon esprit comme une mélodie,
                    étouffant les geignements de l’homme terrifié.

                J’étais incapable de détourner le regard des yeux pénétrants de la
                    matriarche.

                – Si tu souhaites devenir autre chose qu’un animal enfermé dans cette
                    cage froide, reprit-elle, prouve-nous que tu es digne de servir la famille
                    Empyreé. Montre-nous que tu sais obéir. Tue cet homme.

                L’amour. Le confort. J’ignorais de quoi il s’agissait, mais je les
                    voulais. Je comptais bien les avoir. Je fis un pas rapide vers le criminel et
                    lui brisai la nuque.

                Lorsque le troisième cadavre s’effondra à mes pieds, la matriarche
                    sourit.

                 

                Plus tard, les gardiens m’amenèrent au laboratoire, où attendait une
                    fillette. Pour sa sécurité, on avait entravé mes poignets et mes chevilles avec
                    des anneaux d’acier épais, doublés d’un arceau externe d’électricité
                    luminescente. Je ne pouvais pas quitter des yeux cette drôle de petite créature, chétive et
                    tremblante, brune de cheveux et de peau, qui n’avait jamais eu le nez cassé.

                C’était une véritable fille.

                Je le savais, parce que j’en avais déjà tué plusieurs.

                Elle s’avança un peu trop près de moi, et je lui lançai un grondement
                    hargneux. Elle recula vivement.

                – Elle me déteste, commenta-t-elle, la lèvre inférieure frémissante.

                – Némésis ne vous déteste pas, lui certifia le médecin en vérifiant
                    la solidité de mes fers. C’est ainsi que les Diabolics se comportent à ce stade
                    de leur développement. Ils nous ressemblent, mais ne sont pas humains. Ce sont
                    des prédateurs. Ils n’éprouvent ni empathie ni bienveillance. Ils n’en sont tout
                    bêtement pas capables. C’est pour cette raison que nous devons les éduquer dès
                    qu’ils sont assez âgés. Approchez, Sidonia.

                Il l’invita à le suivre en recourbant l’index et la conduisit jusqu’à
                    un écran d’ordinateur.

                – Est-ce que vous voyez ceci ? s’enquit-il.

                Je distinguais moi aussi l’image qu’il lui montrait, mais je ne lui
                    trouvais aucun intérêt. J’avais fracassé suffisamment de crânes pour reconnaître
                    un cerveau humain.

                – Ça s’appelle le lobe frontal.

                Il se tut quelques instants, et je décelai une étincelle de peur dans
                    le regard qu’il lança à la jeune fille.

                – Je n’ai pas effectué de recherches sur le sujet moi-même, bien sûr,
                    mais, dans mon métier, on accumule des connaissances à force d’observer les
                    machines.

                Sidonia fronça
                    les sourcils, comme si les paroles du médecin la laissaient perplexe.

                Troublé, il reprit d’un ton rapide :

                – D’après ce que j’ai compris, ces appareils vont faire grossir cette
                    partie de son cerveau. Ils vont rendre Némésis plus intelligente. Elle va
                    apprendre à communiquer avec vous et à réfléchir. Ces machines vont aussi
                    amorcer la création des liens affectifs.

                – Et ensuite, elle m’aimera bien ?

                – Elle sera votre meilleure amie.

                – Elle ne sera plus aussi hargneuse, alors ?

                La voix de Sidonia paraissait fluette.

                – Les Diabolics sont agressifs parce qu’on les a conçus ainsi. Mais
                    Némésis ne dirigera pas son agressivité contre vous. Elle n’aimera jamais
                    personne d’autre que vous dans tout l’univers. Si quelqu’un cherche à vous faire
                    du mal, en revanche… tant pis pour lui.

                Sidonia eut un sourire timide.

                – Maintenant, ma chère enfant, déplacez-vous pour qu’elle vous voie.
                    Le contact visuel est essentiel pour la réussite du processus.

                Le médecin fit venir Sidonia face à moi, assez loin pour que je ne
                    puisse pas l’atteindre. En évitant d’approcher la main de ma bouche de peur que
                    je le morde, il appliqua des électrodes de stimulation sur mon crâne. Peu après,
                    elles se mirent à bourdonner.

                Je ressentis des picotements dans ma tête, des points lumineux
                    virevoltèrent devant mes yeux.

                Ma haine, mon
                    besoin de détruire et mon envie de tout réduire en miettes commencèrent à
                    s’atténuer.

                Il y eut une deuxième décharge, puis une troisième.

                Alors que je fixais la fillette assise devant moi, un sentiment
                    nouveau naquit en moi, une sensation que je n’avais encore jamais éprouvée.

                Un grondement constant retentissait dans mon cerveau ; il me
                    modifiait, me modelait.

                Je voulais aider cette petite fille. La protéger.

                Le bourdonnement continua longtemps, puis il s’éloigna comme si rien
                    d’autre que Sidonia n’existait au monde.

                 

                Pendant les nombreuses heures que dura l’opération, le médecin
                    effectua des tests. Il autorisa Sidonia à s’approcher un peu plus, puis à
                    avancer son siège tout près de moi.

                Le moment décisif arriva.

                Seule en face de moi, tremblante comme une feuille, Sidonia se leva.
                    Par précaution, le médecin braqua un pistolet à impulsion électrique vers moi,
                    puis, d’un geste rapide, actionna l’ouverture de mes fers.

                Je me redressai et me libérai. La jeune fille prit une inspiration
                    nerveuse qui souleva sa poitrine frêle. J’aurais pu lui briser le cou si
                    facilement ! Même si l’on m’avait lâchée devant elle comme devant toutes celles
                    que j’avais tuées auparavant, j’eus un mouvement de recul à la seule perspective
                    de lui faire du mal.

                Je m’approchai
                    afin d’observer plus en détail cette créature délicate d’une valeur inestimable,
                    dont la survie m’importait à présent plus que la mienne. Comme elle était petite
                    et fragile ! Je m’interrogeai concernant le sentiment qui m’animait, qui
                    rougeoyait dans ma poitrine comme des braises ardentes. Sa simple présence
                    m’envahissait d’une chaleur formidable.

                Lorsque je caressai sa joue douce, Sidonia tressaillit. Je contemplai
                    ses cheveux bruns, si différents des miens, qui étaient d’un blond très clair,
                    presque blanc. Je me penchai pour examiner l’iris de ses grands yeux. Ils
                    débordaient d’une peur que je voulais voir disparaître. Je posai les mains sur
                    ses bras et me tins tout à fait immobile dans l’espoir de l’apaiser.

                Sidonia cessa de trembler. Sa frayeur s’effaça, et ses lèvres
                    s’incurvèrent.

                Je m’efforçai de l’imiter. Sourire m’était étranger, mais je le fis
                    pour elle. C’était la première fois de ma vie que
                    j’agissais pour rassurer quelqu’un d’autre que moi-même.

                – Bonjour, Némésis, susurra-t-elle, avant de déglutir bruyamment.
                    Moi, c’est Sidonia.

                Une ride se creusa entre ses sourcils, puis elle plaqua la paume
                    contre sa poitrine.

                – Si-do-nia.

                Je fis comme elle et, à mon tour, tapotai ma poitrine :

                – Sidonia.

                Elle rit.

                – Non, fit-elle.

                Elle prit ma
                    main et la posa sur son cœur, dont je sentis les battements affolés.

                – Sidonia, c’est moi. Mais tu peux m’appeler Donia.

                – Donia, répétai-je.

                Elle afficha un sourire qui m’emplit de chaleur, de contentement, de
                    fierté. Elle se tourna vers le médecin.

                – Vous avez raison ! Elle ne me déteste pas.

                Il hocha la tête.

                – Némésis est liée à vous, maintenant. Elle ne vivra et ne respirera
                    que pour vous à jamais.

                – Moi aussi, je l’aime bien, déclara Donia en me souriant. Je crois
                    que nous allons devenir amies.

                Le médecin eut un petit rire.

                – C’est exact. Je vous jure que Némésis sera la meilleure amie que
                    vous aurez jamais. Elle vous adorera jusqu’à votre dernier souffle.

                Enfin, j’eus un mot à mettre sur ce sentiment, cette nouvelle
                    sensation étrange mais fantastique qui brûlait en moi, celle que la matriarche
                    Empyreé m’avait promise.

                L’amour.
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                Sidonia avait commis une erreur très dangereuse.

                Elle était en train de sculpter une statue dans un grand bloc de
                    pierre. Les traces lumineuses de son ciseau laser, qu’elle maniait par
                    mouvements vifs devant la vitre noire surplombant le cosmos, avaient quelque
                    chose d’envoûtant. Dirigeant sa lame à des endroits inattendus, elle produisait
                    des figures que mon imagination n’aurait jamais été capable de créer. Ce
                    jour-là, c’était l’explosion d’une étoile supernova, célèbre scène de l’histoire
                    hélionique ressuscitée.

                Toutefois, un de ses coups de ciseau avait arraché un trop gros
                    morceau de roche à la base de la sculpture. Je m’en rendis compte aussitôt et me
                    levai d’un bond. La structure n’était plus stable. La lourde statue menaçait de
                    s’effondrer d’un instant à l’autre.

                Donia s’agenouilla pour inspecter l’effet qu’elle avait créé, sans
                    avoir conscience du danger.

                Je m’approchai
                    calmement. Je ne voulais pas l’avertir, car elle risquait d’avoir un mouvement
                    de recul ou de sursauter, et de se couper. Mieux valait remédier à la situation
                    d’emblée. Lorsque j’atteignis le centre de la pièce, un premier grincement
                    retentit, puis une pluie de poussière tomba sur Sidonia alors que la statue
                    basculait vers l’avant.

                Je m’emparai de Donia et la mis rapidement hors de danger. Dans un
                    fracas assourdissant, de la poussière satura l’air renfermé de l’atelier.

                J’arrachai le ciseau laser des mains de Donia et l’éteignis.

                Elle se libéra et se frotta les yeux.

                – Oh non ! Je ne me suis rendu compte de rien.

                L’air consterné, elle contempla les dégâts.

                – Je l’ai gâchée, n’est-ce pas ?

                – Oublie la statue, dis-je. Tu es blessée ?

                Elle balaya ma question d’un revers de la main.

                – Je n’en reviens pas d’avoir fait ça. Ça avançait si bien…

                Du bout de sa chaussure, elle donna un coup de pied dans un éclat de
                    pierre, puis soupira et me jeta un coup d’œil.

                – Je ne t’ai même pas remerciée. Merci, Némésis.

                Ses remerciements ne m’intéressaient pas. Je ne me souciais que de sa
                    sécurité. J’étais sa Diabolic. Seuls les humains aiment les éloges.

                Les Diabolics ne sont pas humains.

                Nous leur ressemblions, certes. Nous possédions le même ADN, mais
                    nous étions des êtres tout à fait différents : des créatures façonnées pour être impitoyables et
                    fidèles jusqu’à la mort envers une seule personne. Pour elle, et uniquement pour
                    elle, nous pouvions tuer sans la moindre hésitation. C’était pour cette raison
                    que les membres de l’élite impériale s’étaient empressés de nous utiliser comme
                    gardes du corps à vie pour eux-mêmes et leurs enfants, ainsi que pour être la
                    terreur de leurs ennemis.

                Depuis quelque temps, les Diabolics semblaient toutefois s’acquitter
                    trop bien de leur mission. Donia se connectait souvent en secret au flux vidéo
                    du sénat pour regarder son père travailler. Depuis quelques semaines, la chambre
                    débattait de la « menace Diabolic ». Les sénateurs évoquaient des Diabolics
                    devenus incontrôlables, qui tuaient les ennemis de leurs maîtres pour des
                    affronts sans gravité, ou supprimaient même des proches de leur protégé pour
                    servir son intérêt. Certains estimaient que nous représentions davantage un
                    danger qu’un atout.

                Je devinais que le sénat avait dû parvenir à une conclusion nous
                    concernant, car, ce matin-là, la matriarche avait apporté à sa fille une missive
                    émise directement par l’empereur. Après y avoir jeté un rapide coup d’œil, Donia
                    s’était plongée dans la création de sa sculpture.

                Je vivais auprès d’elle depuis presque huit ans. Nous avions passé
                    presque toute notre enfance ensemble. Elle ne devenait aussi silencieuse et
                    distraite que lorsqu’elle s’inquiétait pour moi.

                – Que disait ce message, Donia ?

                Elle poussa un
                    débris de statue du bout du doigt.

                – Némésis… ils ont interdit les Diabolics. Cette directive est
                    rétroactive.

                Rétroactive. Cela signifiait qu’on interdisait les Diabolics déjà en
                    service. Comme moi.

                – L’empereur veut donc que tu me mettes au rebut, conclus-je.

                Donia secoua la tête.

                – Je refuse d’obéir, Némésis.

                Évidemment qu’elle comptait refuser. Mais on la punirait pour cela.
                    Ma voix se fit tendue.

                – Si tu n’es pas capable de te débarrasser de moi, je m’en chargerai
                    moi-même.

                – J’ai décidé que je n’en ferais rien, et toi
                    non plus ! s’écria-t-elle.

                Ses yeux lançaient des éclairs. Elle releva le menton.

                – Je trouverai une autre solution.

                Depuis toujours, Sidonia se montrait docile et réservée, mais cette
                    apparence était trompeuse. Depuis longtemps, je savais qu’au fond d’elle-même
                    elle possédait un tempérament d’acier.

                Son père fut de notre côté. Il nourrissait une profonde animosité
                    contre l’empereur, Randevald von Domitrien.

                Lorsque Sidonia supplia qu’on m’épargne, une lueur de défi brilla
                    dans le regard du sénateur von Empyreé.

                – L’empereur exige sa mort, n’est-ce pas ?
                    Allons, ne t’inquiète pas, ma chérie. Tu ne perdras pas ta Diabolic. J’informerai notre souverain
                    que l’exécution a eu lieu, et l’affaire sera réglée.

                Le sénateur se leurrait.

                 

                Comme la plupart des puissants, les Empyreé préféraient vivre coupés
                    du monde et ne fréquenter leurs semblables que dans des espaces virtuels. Les
                    plus proches colonies humaines se trouvaient à plusieurs systèmes stellaires du
                    sénateur et de son clan. La famille Empyreé exerçait son autorité sur son
                    territoire depuis une position reculée stratégique, une forteresse qui tournait
                    en orbite autour d’une géante gazeuse pourvue de lunes sans vie.

                Quelques semaines plus tard, nous fûmes donc tous surpris de voir un
                    vaisseau surgir des profondeurs de l’espace sans être annoncé. L’appareil avait
                    été envoyé par l’empereur sous prétexte d’une « inspection » du cadavre de la
                    Diabolic, mais il ne transportait pas un simple inspecteur.

                À son bord voyageait un inquisiteur.

                Le sénateur avait sous-estimé l’hostilité de l’empereur envers la
                    famille Empyreé. Mon existence donnait au monarque un prétexte pour dépêcher un
                    de ses agents à la forteresse. Les inquisiteurs étaient une catégorie
                    particulière de prêtres, formés pour se confronter aux païens les plus endurcis
                    et faire appliquer le dogme de la religion hélionique, souvent par la violence.

                La terreur suscitée par la seule arrivée de l’inquisiteur aurait dû
                    pousser le sénateur à rentrer dans le rang, mais le père de Sidonia défia encore la volonté de
                    son souverain.

                L’émissaire étant venu voir un cadavre, on lui en montra un.

                Ce ne fut simplement pas le mien.

                Une servante des Empyreé souffrait depuis quelque temps du mal
                    solaire. À l’instar des Diabolics, les serviteurs étaient génétiquement façonnés
                    pour des fonctions précises. Contrairement à nous, ils n’avaient nul besoin de
                    prendre des décisions, aussi leurs concepteurs ne les avaient-ils pas dotés de
                    cette capacité. Le sénateur me conduisit au chevet de la domestique à l’agonie
                    et me donna un poignard.

                – Fais ce que tu fais le mieux, Diabolic.

                Je me réjouissais qu’il ait renvoyé Sidonia dans ses appartements,
                    car je ne voulais pas qu’elle assiste à ce spectacle. Je plongeai la lame dans
                    la poitrine de la servante. Elle ne tressaillit pas, elle se contenta de me
                    fixer d’un regard inexpressif, puis quelques secondes plus tard elle s’éteignit.

                On autorisa enfin l’inquisiteur à apponter. Il effectua un examen
                    succinct du corps, ne s’interrompant que pour livrer un commentaire laconique :

                – Comme c’est étrange. On a l’impression qu’elle est morte… depuis peu.

                Le sénateur se tenait derrière lui et observait pardessus son épaule.

                – La Diabolic se mourait du mal solaire depuis plusieurs semaines,
                    expliqua-t-il, irrité. Lorsque vous avez pénétré dans notre système, nous venions de décider
                    de mettre fin à ses souffrances.

                – Ça ne correspond pas à ce que vous avanciez dans votre message,
                    indiqua l’émissaire en se détournant vivement. Vous prétendiez l’avoir déjà
                    supprimée. Maintenant que je l’ai sous les yeux, je m’interroge sur sa taille.
                    Elle est plutôt frêle, pour une Diabolic.

                – Vous remettez le corps en question, maintenant ? tonna le sénateur.
                    Je viens de vous le dire : elle dépérissait depuis des semaines.

                Depuis l’encoignure, j’observais l’inquisiteur. Je portais une
                    tunique de servante toute neuve, dont les larges plis dissimulaient ma taille et
                    ma musculature. S’il déjouait notre ruse, il me faudrait le tuer.

                J’espérais qu’on n’en arriverait pas là. Cacher la mort d’un
                    inquisiteur se révélerait… épineux.

                – Si votre famille était plus respectueuse du Vif Cosmos, déclara
                    l’inquisiteur, une affliction aussi épouvantable que le mal solaire aurait
                    peut-être été épargnée à votre maison.

                Après une inspiration rauque chargée de colère, le sénateur s’apprêta
                    à répliquer, mais au même instant, la matriarche, jusqu’alors tapie dans
                    l’embrasure de la porte, fit irruption. Elle saisit le bras de son mari et le
                    devança :

                – Comme vous avez raison, monseigneur ! Nous vous sommes immensément
                    reconnaissants pour votre perspicacité.

                La matriarche affichait un sourire courtois, car elle ne partageait
                    pas l’ardeur de son mari à défier le pouvoir.

                Dans sa
                    jeunesse, elle avait déjà essuyé la vindicte impériale. Ses parents avaient
                    mécontenté l’empereur, et sa mère l’avait payé cher. Elle semblait agitée par
                    l’inquiétude et tremblait tant elle désirait apaiser leur hôte.

                – Je serais ravie que vous assistiez à l’office de ce soir,
                    monseigneur. Ainsi, vous pourrez corriger nos erreurs.

                Son ton mielleux contrastait avec sa voix d’ordinaire acerbe.

                – Avec plaisir, Grandeé von Empyreé, répondit l’inquisiteur, soudain
                    aimable.

                Il tendit le bras pour porter les doigts de la sénatrice contre sa
                    joue.

                Elle se libéra.

                – Je vais tout organiser auprès de nos gens. J’emmène cette servante
                    avec moi. Toi… viens.

                D’un signe de tête brusque, elle m’ordonna de la suivre.

                Je ne voulais pas m’éloigner de l’inquisiteur. Je tenais à observer
                    le moindre de ses mouvements, la moindre de ses expressions, mais la mère de
                    Sidonia ne m’avait pas laissé d’autre choix que de l’accompagner. Nous quittâmes
                    la pièce à grands pas, et nous parcourûmes ensemble le couloir qui menait aux
                    appartements du sénateur.

                – C’est insensé, maugréa-t-elle. C’est de la folie de prendre un tel
                    risque maintenant ! Tu devrais être morte, étendue à la place de cette servante,
                    pas en train de marcher à côté de moi !

                Je la fixai d’un
                    regard appuyé. Je me serais sacrifiée sans hésiter pour Donia, mais s’il fallait
                    choisir entre la matriarche et moi, je me donnerais la priorité.

                – Avez-vous l’intention de révéler ma vraie nature à l’inquisiteur ?

                Tout en lui posant cette question, je prévoyais la façon dont
                    j’allais l’éliminer si nécessaire. D’un coup puissant derrière la nuque… Il ne
                    fallait pas lui laisser le temps de crier. Si Donia entendait le moindre bruit,
                    elle risquait d’émerger de ses appartements. Je ne voulais pas qu’elle me voie
                    tuer sa mère.

                La matriarche possédait l’instinct de survie qui manquait à son mari
                    et à sa fille. Malgré mon ton mesuré, une ombre de terreur passa sur son visage.
                    Puis celle-ci disparut si vite que je me demandai si je l’avais imaginée.

                – Bien sûr que non. En avouant la vérité, je signerais notre arrêt de
                    mort à tous.

                Elle n’allait donc pas mourir. Mes muscles se relâchèrent.

                – Quitte à ce que tu sois encore là, reprit-elle d’une voix sinistre,
                    tu vas te rendre utile. Tu vas m’aider à cacher les documents de mon mari avant
                    que ce satané inquisiteur inspecte ses appartements.

                Voilà qui était dans mes cordes. Nous entrâmes en hâte dans le
                    cabinet de travail du sénateur, où la matriarche releva sa robe et farfouilla
                    dans les débris éparpillés çà et là : des fragments de base de données
                    blasphématoires qui condamneraient la famille tout entière si l’inquisiteur les
                    voyait.

                – Dépêchons,
                    ordonna-t-elle, en me faisant signe de les ramasser.

                – Je les emporte à l’incinérateur.

                – Non, fit-elle d’une voix amère. Leur destruction servirait de
                    prétexte à mon mari pour en acquérir davantage. Pour l’instant, il faut juste
                    les dissimuler.

                Elle inséra les doigts dans un interstice du mur, puis le sol
                    coulissa, révélant un compartiment secret.

                Elle s’installa ensuite dans le siège du sénateur et s’éventa avec la
                    main tandis que je fourrais par brassées des fragments de débris d’ordinateurs
                    et des puces électroniques dans la cachette. Le sénateur passait des journées
                    entières dans cet endroit, à réparer tout ce qu’il récupérait, à transférer des
                    informations dans sa base de données personnelle. Il consultait avec avidité les
                    renseignements recueillis et en discutait souvent avec Sidonia. Il accumulait
                    les théories scientifiques, les plans technologiques. Tous ces éléments étaient
                    blasphématoires. Tous constituaient des affronts envers le Vif Cosmos.

                J’ajoutai l’ordinateur du sénateur au bric-à-brac, puis la matriarche
                    alla de nouveau jusqu’au mur et crocheta son doigt dans le coin. Le sol se
                    referma. Je déplaçai le bureau pour qu’il couvre le compartiment dérobé.

                Lorsque je me redressai, la mère de Sidonia me dévisageait.

                – Tu étais prête à me tuer, tout à l’heure.

                Ses yeux brillants me mettaient au défi de la contredire.

                Je n’en fis
                    rien.

                – Vous savez ce que je suis, madame.

                – Je ne le sais que trop bien.

                Ses lèvres formèrent un rictus de dégoût.

                – Monstre. Je devine ce qui se passe derrière
                    tes yeux froids et inexpressifs. C’est précisément pour cette raison qu’on a
                    banni les Diabolics : ils protègent un seul humain et constituent une menace
                    pour tous les autres. Tu ne dois pas oublier que Sidonia a besoin de moi. Je
                    suis sa mère.

                – Quant à vous, vous ne devez jamais oublier que je suis sa Diabolic.
                    Elle a encore plus besoin de moi.

                – Tu es incapable de comprendre ce qu’une mère représente pour un
                    enfant.

                C’était vrai. Je n’avais jamais eu de mère, mais je savais que
                    Sidonia était plus en sécurité avec moi qu’avec n’importe qui. Même ses parents.

                La matriarche partit d’un rire désagréable.

                – Ah, mais pourquoi me fatiguer à en discuter avec toi ? Tu ne peux
                    pas davantage saisir la notion de famille qu’un chien pourrait écrire de la
                    poésie. Non, ce qui compte, c’est que toi et moi nous avons une cause commune.
                    Sidonia est bienveillante et naïve. Hors de notre forteresse, dans le vaste
                    empire… ma fille aura besoin d’une créature telle que toi pour survivre. Mais tu
                    ne dois jamais – jamais, tu m’entends ? – parler à
                    personne de ce que nous avons fait aujourd’hui.

                – Jamais.

                – Si quelqu’un
                    semble sur le point de découvrir que nous avons épargné notre Diabolic, alors tu
                    régleras le problème.

                Cette simple perspective déclencha en moi une décharge de colère
                    protectrice.

                – Sans la moindre hésitation, confirmai-je.

                – Même s’il faut pour cela, conclut-elle, les yeux vifs comme ceux
                    d’un aigle, que tu finisses par toi-même.

                Je ne pris pas la peine de répondre. Évidemment que j’étais prête à
                    donner ma vie pour Sidonia. Je n’avais qu’elle au monde. Je n’aimais qu’elle et
                    n’accordais de valeur qu’à sa vie. Sans elle, je n’avais aucune raison d’être.

                Comparée à son absence, la mort serait une délivrance.
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En soirée, la maison tout entière – membres de la famille comme serviteurs – se réunit dans l’héliosphère, la coupole vitrée située au sommet de la forteresse orbitale. La matriarche avait beau implorer le sénateur, celui-ci ne daignait jamais assister à l’office sauf en présence de visiteurs. Ce jour-là, il y participa pour sauvegarder les apparences, mais il ne prit pas la peine de cacher son sourire insolent à l’inquisiteur.
Ce dernier, après tout, venait d’inspecter la station spatiale dans ses moindres recoins. Il n’avait rien trouvé qui valût d’être rapporté à l’empereur. Un homme sensé aurait évité de fanfaronner, mais le sénateur était un idiot.
La matriarche avait accordé une place d’honneur à l’émissaire impérial, juste derrière la famille. Dans un silence impénétrable, nous contemplâmes tous l’astre qui s’élevait derrière la planète gazeuse. Les vitres à la transparence cristalline réfractaient la lumière qui se dispersait vers des miroirs répartis dans la salle. L’espace d’un instant, les rayons convergèrent vers un point unique : le calice de cérémonie disposé au centre. Le faisceau ardent embrasa l’huile qu’il contenait. Puis l’inclinaison parfaite du soleil se décala et dissipa l’éclat aveuglant des miroirs. La séance commença.
– Ainsi, déclama le prêtre en soulevant le calice enflammé, par le biais de notre astre de naissance, Hélios, le Vif Cosmos choisit de faire apparaître la vie sur la planète Terre et de créer nos illustres ancêtres, en ces temps immémoriaux où les étoiles n’étaient que des points lointains brillant dans les ténèbres infinies. Les hommes s’égaraient alors dans l’ignorance, vouant un culte à des idoles qu’ils représentaient à leur image, incapables de reconnaître la divinité véritable de l’univers qui les entourait…
Je promenai le regard dans la chapelle, vis la vigilance aiguë de la matriarche et le dédain à peine voilé de son mari. L’inquisiteur, lui, avait les yeux braqués sur le dos du sénateur. J’observai ensuite Donia, qui contemplait le calice tandis que le prêtre psalmodiait la genèse de l’homo sapiens. Sidonia avait toujours éprouvé une étrange fascination pour l’histoire du système planétaire des origines de l’humanité, et pour son soleil, Hélios, qui avait donné la vie à ses premiers habitants.
Elle était pieuse. Elle avait tenté de me convertir à l’hélionisme dès qu’on m’avait acquise et m’avait amenée à un service religieux pour inciter l’ecclésiastique à me bénir avec la lumière astrale. À l’époque, je n’avais pas encore bien compris les concepts de l’âme ou du Vif Cosmos, mais j’espérais recevoir la bénédiction, car Sidonia le souhaitait pour moi.
Le prêtre avait refusé. Il avait indiqué à Donia que je n’avais pas d’âme.
– Les Diabolics sont des créations de l’homme, pas du Vif Cosmos, avait-il expliqué. Il n’y a pas d’étincelle divine en eux propre à recevoir la Lumière cosmique. Cette créature peut assister au culte en signe de respect envers ta famille, mais elle ne pourra jamais y prendre part.
J’avais décelé un air étrange chez le prêtre et la matriarche. Je commençais à peine à déchiffrer les expressions faciales, mais j’avais reconnu celle-là sans difficulté : il s’agissait de dégoût absolu. L’idée même qu’un Diabolic puisse recevoir la faveur du Cosmos divin leur répugnait.
Sans que je sache pourquoi, au souvenir de leurs regards, une boule se forma dans mon estomac. Je choisis de ne plus écouter le religieux et d’observer l’inquisiteur, qui allait livrer à l’empereur un rapport détaillé de sa visite. Sa seule parole pouvait condamner le sénateur s’il jugeait que les Empyreé n’étaient pas assez religieux. Plus grave encore, sa parole pouvait condamner Sidonia.
S’il arrivait quoi que ce soit à ma protégée, je traquerais cet homme et le tuerais. Je mémorisai ses traits fiers et froids, au cas où…
Le prêtre poursuivit son prêche d’une voix monocorde, puis, par bonheur, l’étoile voisine plongea derrière l’arrondi de la planète. Dans l’héliosphère, les lumières s’atténuèrent toutes, à l’exception du calice. L’ecclésiastique posa dessus un couvercle d’argile pour éteindre les flammes.
Un silence profond se fit alors dans l’obscurité.
Puis une domestique ralluma. Les humains quittèrent l’héliosphère les premiers. Les Empyreé, l’inquisiteur, et enfin le prêtre. Quant à moi, je sortis avec les serviteurs.
Le sénateur accompagna l’inspecteur aux portes de l’aire d’arrimage, sans même avoir eu la courtoisie de lui offrir l’hospitalité pour la nuit. Je les suivis à bonne distance, capable, grâce à mon ouïe aiguisée, de capter leur discussion depuis un couloir en retrait.
– Quel est le verdict ? s’enquit le sénateur d’une voix tonitruante. Suis-je assez pieux au goût de l’empereur ? Ou souhaitez-vous, vous aussi, m’appeler « le Grand Hérétique » ?
– C’est votre attitude qui offense l’empereur. Et je ne crois pas que Sa Majesté estimera qu’elle s’est améliorée. On a même l’impression que vous vous gargarisez du sobriquet qu’elle vous a valu ! L’hérésie est une chose dangereuse, Grandé, je vous recommande donc d’être très prudent.
– Sénateur. C’est ainsi que vous devez vous adresser à moi.
– Bien sûr, sénateur von Empyreé, rétorqua l’émissaire d’un ton méprisant.
Après quoi, les deux hommes se quittèrent.
J’allai retrouver Donia, qui s’était postée devant une vitre donnant sur les portes de la zone d’appontage. Elle refusa de bouger avant que le vaisseau de l’inquisiteur ait disparu dans la nuit cosmique. Puis elle plongea le visage entre ses mains et fondit en larmes.
– Que se passe-t-il ? demandai-je, inquiète.
– Oh, Némésis, comme je suis soulagée ! s’exclama-t-elle, avant de relever la tête en riant. Tu ne crains plus rien !
Elle se précipita vers moi et me prit dans ses bras.
– Allons, tu ne comprends pas ? Il est peut-être en colère contre père, mais toi tu n’es pas en danger.
Elle enfouit sa tête au creux de mon épaule.
– Je ne pourrais jamais vivre sans toi.
J’avais horreur qu’elle parle ainsi, comme si j’étais tout pour elle, alors qu’en réalité c’était l’inverse.
Donia continua à pleurer. Je lui rendis son étreinte, geste qui m’était encore étrange et peu naturel, et je songeai au caractère singulier des larmes. Ne possédant pas de canaux lacrymaux, j’étais incapable d’en verser, mais j’en avais vu suffisamment pour savoir qu’elles exprimaient la douleur et la peur.
Mais il semblait qu’elles pouvaient aussi être provoquées par la joie.
 
On attendait de Donia, unique héritière d’un sénateur, qu’elle reprenne le siège de son père lorsque celui-ci quitterait ses fonctions. Pour cela, elle devait cultiver un instinct politique et apprendre à échanger avec ses pairs de la grandiloquie, la classe dirigeante de l’empire. Plus tard, il lui faudrait construire les alliances de sa famille et garantir la pérennité de son influence. Fréquenter les forums galactiques était pour elle le seul moyen de s’entraîner aux mondanités. Je n’avais jamais vu ces forums par moi-même, mais Donia m’avait expliqué qu’ils se trouvaient dans une réalité virtuelle où les participants utilisaient des avatars.
Deux fois par mois, elle était contrainte d’assister à des rencontres formelles sur ces forums, où elle retrouvait d’autres aristocrates originaires de systèmes solaires reculés, jeunes gens destinés à hériter du pouvoir dans l’empire. Pour elle, ces réunions étaient un mal nécessaire. Alors qu’elle se préparait pour la journée, elle se tenait voûtée, et l’on devinait un profond abattement dans tous ses gestes.
La matriarche, comme d’habitude, ne prêta pas attention à sa morosité.
– L’empereur a dû recevoir un rapport complet de la visite de l’inquisiteur, à l’heure qu’il est, dit-elle à Donia. Si ton imbécile de père nous attire encore des problèmes…
– Je vous en prie, mère, ne le traitez pas d’imbécile. À sa façon, c’est un grand visionnaire.
– Si l’empereur est mécontent, il l’aura forcément indiqué à ses confidents et leurs enfants seront au courant. Il faut que tu sois très attentive, Sidonia, que tu relèves à la fois ce qu’ils disent et ce qu’ils ne disent pas. La survie de notre famille dépend peut-être des informations que tu récolteras.
La matriarche accordait tant d’importance à ces réunions qu’elle s’asseyait toujours à côté de Donia et visionnait le flux avec un autre casque. De cette manière, elle surveillait les interactions de sa fille et lui soufflait des conseils, ou plutôt des ordres.
Ce jour-là, elles s’installèrent devant l’unité centrale informatique, et, équipées de lunettes à réalité virtuelle, elles pénétrèrent dans un monde qu’elles seules pouvaient voir. J’écoutai Donia qui s’essayait à échanger des politesses en bafouillant. De temps à autre, lorsqu’elle commettait un impair, la matriarche la pinçait pour la sanctionner.
Je devais faire preuve de toute ma retenue pour ne pas lui casser le bras.
– Je te répète sans cesse d’éviter certains sujets, siffla la matriarche. Ne l’interroge jamais au sujet de la nébuleuse !
– Je lui ai juste demandé si elle était aussi belle qu’on le disait, protesta Donia.
– Je me moque de tes raisons. La fille du Grand Hérétique ne peut pas se permettre de poser des questions qu’on pourrait prendre pour de la curiosité scientifique.
Puis la matriarche ajouta :
– Voici l’avatar de Salivar Domitrien. Bientôt, tout le monde se battra pour obtenir une audience auprès de lui. Va lui présenter tes respects avant qu’une foule s’agglutine autour de lui.
Puis, quelques minutes plus tard, elle la houspilla :
– Que fais-tu en retrait de ce groupe, Sidonia ? Tu es entourée de gens insignifiants ! Éloigne-toi d’eux avant qu’on pense que c’est là ta place !
Peu après, Donia et la matriarche se crispèrent toutes les deux. Je me redressai, observai leur dos en me demandant ce qui pouvait les rendre si fébriles. La matriarche tendit vivement le bras et serra fort l’épaule de Donia.
– Fais attention où tu mets les pieds avec cette Pasus…
Pasus.
Je plissai les paupières et regardai Donia qui conversait nerveusement avec une jeune femme nommée Élantra Pasus. Je connaissais bien sa famille, car je m’étais donné pour mission de me renseigner sur les ennemis des Empyreé, les ennemis de Sidonia. Une année plus tôt, alors que je visionnais le flux en direct, le sénateur von Pasus s’était fait une joie de dénoncer le père de Sidonia. Lui et ses alliés, les hélioniques les plus fervents du sénat, avaient eu assez de poids pour frapper d’un blâme le sénateur von Empyreé au motif d’« hérésie ». La réputation des Empyreé en avait pâti, et la matriarche ne pardonnait toujours pas ce coup dur à son mari.
En secret, j’en voulais moi aussi au sénateur, car il avait mis sa fille en danger en abordant en public des sujets proscrits. Il avait interrogé ses pairs sur la pertinence de la loi qui interdisait l’enseignement des sciences. Nourrissant d’étranges idéaux et une dévotion absurde envers le savoir, il collectionnait d’anciennes bases de données contenant des connaissances scientifiques, ces mêmes bases que la matriarche et moi avions dû cacher à l’inquisiteur. Il estimait que l’humanité devait de nouveau se plonger dans l’apprentissage des sciences, et jamais il ne s’était inquiété que ses actes puissent nuire à sa famille.
Il était incontrôlable.
Par sa faute, Donia devait interagir avec la fille du sénateur von Pasus en faisant mine d’ignorer que leurs pères étaient rivaux.
Donia ne discuta pas longtemps avec elle, puis s’excusa en hâte et s’éloigna.
Contre toute attente, sa mère lui donna une petite tape sur l’épaule.
– C’est bien.
Il s’agissait là d’un compliment très rare de sa part.
Donia sembla mettre un temps fou à retirer son casque ; de gros cernes lui soulignaient les yeux.
– Analysons ensemble ta performance, déclara la matriarche en se levant. Tu t’y es très bien prise pour éviter les sujets interdits, et tes échanges ont été très prudents, mais quelle erreur as-tu commise ?
Donia soupira.
– Je suis sûre que vous allez me le dire.
– Tu t’es montrée trop docile, la critiqua la matriarche. Tu donnais l’impression de te dénigrer toi-même. Je t’ai même entendue bafouiller plusieurs fois. Tu es une future sénatrice. Tu n’as pas le droit d’être faible. La faiblesse est un signe d’infériorité, et la famille Empyreé n’est inférieure à personne. Un jour, tu seras à notre tête, et si tu n’apprends pas à te montrer forte, tu gâcheras tout ce que tes ancêtres ont accompli ! À cause de la bêtise de ton père, certains membres de la grandiloquie s’escriment pour nous abattre. Ces Grandés et Grandeés débordants de convoitise se réjouiraient de la chute de l’Hérétique ! Ton père est déterminé à conduire cette famille à sa perte, Sidonia, mais tu ne poursuivras pas dans cette voie.
Donia poussa encore un soupir. Quant à moi, j’observais la matriarche depuis l’encoignure de la pièce où je m’étais tapie pour me faire oublier. Parfois, il me semblait que j’accordais plus de valeur à ses conseils que sa propre fille. Ayant grandi dans un cocon, Donia ne possédait qu’un instinct de survie très ténu. La crainte que des ennemis surgissent de l’ombre lui était étrangère.
Je n’étais pas comme elle. Je n’avais pas grandi dans un cocon.
Même si je me sentais prête à massacrer la matriarche chaque fois qu’elle giflait ou pinçait sa fille, ses mises en garde d’une sagesse froide et implacable trouvaient un écho en moi. Je savais qu’elle estimait agir pour le bien de Donia en se montrant sévère et brutale avec elle. Par sa conduite effrontée et ses opinions arrêtées, le père de Sidonia faisait courir un grave danger à sa famille, et la matriarche s’en rendait compte. C’était la seule Empyreé qui semblait prendre la mesure de la menace qu’avait représentée la venue de l’inquisiteur.
La matriarche entraîna sa fille hors de la salle afin de pouvoir la critiquer devant le sénateur von Empyreé, espérant sans doute prouver à son mari qu’il était incapable de mettre du plomb dans la tête de Sidonia. D’ordinaire, je les suivais, mais, ce jour-là, une possibilité rare s’offrait à moi : le scan rétinien de Donia était encore enregistré dans la console informatique.
Juste un coup d’œil, songeai-je en m’approchant de la machine. Ce serait peut-être mon unique chance de voir les avatars d’aristocrates de mes propres yeux… La seule occasion d’évaluer par moi-même les dangers qui pesaient sur Donia. J’allais juste éviter de parler à qui que ce soit.
J’enfonçai le casque sur ma tête ; mon environnement changea soudain et je fus désorientée. Je me retrouvai dans un tout autre décor. L’avatar de Donia se tenait sur une plate-forme en verre entourée d’un vide absolu.
La sensation de tomber en piqué me souleva l’estomac. Je déglutis énergiquement pour chasser cette impression. Tandis que le caractère étrange de la situation s’atténuait, je remarquai les autres avatars… Les Grandés et Grandeés les plus élégants de l’empire étaient dispersés autour de moi, riant aux éclats dans un néant auquel ils n’auraient pas survécu dans la réalité, sous une lumière d’étoiles d’une vigueur artificielle qui accentuait la beauté surnaturelle de leurs doubles informatisés.
Je gravis lentement les escaliers cristallins qui reliaient les différentes plates-formes, me rendant partout où mon esprit souhaitait aller, passant devant des avatars qui paraissaient ne pas me remarquer. Je restai silencieuse, dans l’espoir de ne pas attirer l’attention. À part quelques saluts de jeunes gens surpris par le retour si rapide de Sidonia, personne ne sembla déceler quoi que ce soit d’anormal.
Je perçus çà et là des bribes de conversation :
« … le narcotique le plus alléchant… »
« … les lampes sous-cutanées doivent être implantées avec soin, sinon elles cessent vite d’être flatteuses et deviennent vulgaires… »
« … quel avatar grossier ! Je me demande bien quelle mouche l’a piquée, celle-là… »
La futilité de leurs échanges m’emplit d’un vif soulagement. Après avoir épié leurs discussions plusieurs minutes, je ne relevai rien qui trahît des manigances ou des ruses inhabituelles. Ce n’étaient que des enfants. Des enfants gâtés et frivoles issus de familles puissantes, qui se glorifiaient de leur rang.
Si des serpents se cachaient parmi eux, ils s’étaient déguisés si habilement que leurs crochets demeuraient invisibles, ou ils ne sécrétaient pas encore de venin.
Soudain, une voix retentit derrière moi.
– Vous scrutez tout avec une profonde intensité, Grandeé von Empyreé.
Je sursautai, car je pensais être en marge de l’assemblée. Dans le monde réel, jamais personne n’aurait pu s’approcher de moi à pas de loup sans que je le remarque, mais mes sens virtuels étaient sous-développés, tout à fait inefficaces.
Lorsque je me retournai, je me trouvai face à un avatar différent des autres.
Très différent.
Ce jeune homme était nu comme un ver.
Il sourit en me voyant l’examiner avec stupéfaction, puis but une gorgée de son verre de vin, geste qu’il accomplissait sans doute dans la réalité.
Son avatar n’avait rien de la perfection éblouissante des autres. C’était au contraire une accumulation de défauts : tignasse cuivrée, yeux d’un bleu clair saisissant, presque déroutant, visage légèrement moucheté de petites marques brunes. Des taches de rousseur : le terme exact me vint tandis que je le dévisageais. Même sa musculature ne correspondait pas aux canons de beauté, car en l’examinant de près on distinguait sa légère asymétrie. Ses bots cosmétiques avaient dû dysfonctionner… ou bien il s’était musclé grâce à de véritables exercices physiques.
Impossible. Pas un de ces bons à rien ne se donnerait la peine de pratiquer la musculation.
– Et maintenant, Grandeé, commenta-t-il, c’est moi que vous scrutez avec une profonde intensité.
J’avais en effet un comportement propre aux Diabolics : je portais sur lui un regard acéré de prédateur, trop fixe pour être celui d’un être humain. Mes yeux étaient dépourvus de sentiments, à moins que je les feigne. La matriarche affirmait que mon regard lui glaçait le sang. Même cachée sous les traits de l’avatar de Sidonia, ma véritable nature avait fait surface.
– Je vous demande pardon, bredouillai-je, peu habituée à prononcer cette phrase. Vous vous doutez bien qu’il est très difficile de ne pas vous observer de la tête aux pieds.
– Ma tenue est-elle si fascinante ?
Cette réplique me dérouta.
– Vous ne portez aucun vêtement.
– C’est ridicule, s’offusqua-t-il, l’air sincèrement indigné, comme si je venais de l’insulter. Mes techniciens m’ont certifié qu’ils ont programmé cet avatar selon la mode impériale la plus raffinée.
J’hésitai, déconcertée ; c’était pour moi un état aussi inédit que déplaisant. Il allait sans doute baisser la tête et constater qu’il était nu. S’agissait-il d’humour de sa part ? D’autres lui avaient forcément déjà signalé qu’il était nu. Ce devait être une plaisanterie.
Je préférai éviter de rire, car cette réaction n’était pas naturelle chez un Diabolic. Je me rabattis sur une remarque neutre :
– Votre numéro est très réussi.
– Mon numéro ?
Une certaine dureté s’était glissée dans sa voix, mais il reprit d’un ton plus doux :
– De quoi parlez-vous, au juste ?
Comment Sidonia lui aurait-elle répondu ? À court d’idées, je m’efforçai de sourire, me demandant si je m’étais trompée sur son compte.
– Lorsqu’on cherche tant à attirer les regards, c’est forcément que l’on joue un rôle.
Une pensée singulière m’envahit, due à mon expérience du combat, à mon habitude de donner la mort : effectuer une feinte permettait souvent d’exposer une faiblesse chez l’adversaire.
– À moins que vous souhaitiez détourner l’attention pour mieux tromper vos interlocuteurs.
Une drôle d’expression passa sur son visage : ses yeux pâles se plissèrent, ses traits se crispèrent. Pendant un court instant, j’entrevis quelle apparence il aurait une fois adulte. Il me rappelait quelqu’un, sans que je parvienne à déterminer qui.
– Très chère Grandeé Empyreé, déclara-t-il sans ciller, avec douceur, quelles étranges idées vous avez de moi.
Son avatar se pencha légèrement vers le mien.
– Certains de vos proches devraient peut-être adopter des tactiques semblables.
Ses paroles me firent l’effet d’un coup de fouet, et une question me brûla la gorge. Qu’entendait-il par là ? Était-ce une insinuation ? Un avertissement ? Je n’osai pas le lui demander. Donia n’en aurait rien fait, et si je me trompais…
Je n’eus pas l’occasion d’insister. Au même moment, plusieurs avatars s’agglutinèrent autour de nous. Ils s’agenouillèrent devant le jeune homme nu et pressèrent ses doigts contre leurs joues. Leurs simagrées me parvinrent aux oreilles :
– Votre Éminence, quelle tenue somptueuse vous avez choisie pour votre avatar.
– Quelle parure raffinée !
Soudain, je compris pourquoi je l’avais reconnu. Il ressemblait à son oncle, l’empereur.
Devant moi, n’éprouvant pas la moindre honte malgré sa nudité, se tenait Tyrus Domitrien. Tyrus, le Prime héritier… Le jeune homme qui un jour monterait sur le trône.
Même moi, qui n’y connaissais pas grand-chose, j’avais entendu parler de Tyrus. Au dîner, la matriarche et le sénateur von Empyreé se moquaient parfois de lui en évoquant ses dernières pitreries. Fou à lier, Tyrus était la risée de l’empire. Dans sa démence, il ne s’était sans doute pas rendu compte qu’il était nu, et, à cause de son rang, personne n’avait osé le lui faire remarquer.
Personne, sauf moi.
Je m’éclipsai discrètement, effarée d’avoir commis une telle erreur.
Bien après m’être déconnectée, un vif affolement bouillonnait encore en moi.
J’avais eu l’intention d’en apprendre davantage sur les jeunes aristocrates afin de mieux protéger Sidonia. Au lieu de cela, j’avais attiré sur elle l’attention d’un dément de triste réputation, un fou qui avait le pouvoir de l’anéantir.
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